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SOLIDARITE, HUIT ANS APRES

D'abord, subsister
et manger

sente (ne pas téléphoner, ne pas circuler la nuit,
même avant le couvre-feu, etc.). L'argent manque.
Cet aspect économique frappe qui veut bien regarder

les choses. Les habitations légères, sensiblement

plus modestes que les baraques de chantier de

chez nous, sans eau ni égout, que l'on voit ici sur
des photographies, ne sont pas des exceptions
pittoresques mises en avant par une propagande hostile

au régime ou par des touristes en mal de

pittoresque : de très larges couches de la population —
s'il fallait risquer un chiffre je dirais plus de la moitié

— vivent entre ces cloisons de planches mal
jointes, abritées par un toit de tôle; dans la campagne,

des branchages prennent bien souvent la place
des planches comme des tôles.
A cette pauvreté extrême s'oppose une richesse
ostentatoire. Dans un quartier chic de Santiago, à

Las Condes, j'ai vu des «villas» qui sont de véritables

palais et soutiendraient avantageusement la
comparaison avec ce que j'ai aperçu de plus
luxueux en Suisse: construction de marbre, meubles

de style, tapis de prix, personnel abondant,
courts de tennis et piscine, parc à la française. Là,
on est pour Pinochet et on me l'a dit sans que je le
demande. A quelques kilomètres des bicoques et
des enfants qui mendient du pain aux conducteurs
arrêtés aux feux rouges.
Ce contraste est bouleversant.
A cette inégale répartition des richesses, la réponse
officielle est donc le libéralisme économique. Ce

libéralisme qui permet à des Japonais d'écumer les

côtes et de faire des coupes rases de forêts et pousse
à exporter des aliments quand la population locale
en manque n'a pas les succès économiques escomptés.

Le Banco espanol était au bord de la banqueroute

en novembre 1981 et deux de ses dirigeants,
dont Raul Sahli, d'origine suisse, furent arrêtés

sous l'inculpation d'escroquerie; mais l'autorité ne
laissa pas le scandale d'une faillite éclater et
préféra susciter l'intervention de la Banque centrale,
tout en expliquant que cette intervention n'était
pas contraire à la politique économique suivie dans
le pays, mais tendait précisément à maintenir cette
politique économique...
Depuis lors, il n'y a pas de semaine sans qu'une
entreprise ne fasse faillite. Les licenciements de
travailleurs sont chose commune.

Il est aussi frappant de constater au Chili combien
peu de produits chiliens on trouve sur le marché;
en revanche les marchandises importées foisonnent
— si l'on a les moyens de les acheter — et, dans les

vitrines et partout, le panneau «importado» est

affiché comme un attrait.
Ce pays mal développé dans lequel les industries
locales ont été sacrifiées au marché étranger se veut
ouvert à la consommation débridée: les voitures
japonaises et les postes TV se multiplient tout
comme la dénutrition. Dans les établissements

publics, on ne vous offre pas du vrai café, mais

toujours du Nescafe, apprêté au Chili par une
filiale de Nestlé. Et quand j'ai voulu acheter quelques

objets typiquement chiliens à rapporter à mon
entourage, il m'a fallu beaucoup chercher parmi
des pièces «made in Hong Kong» ou «in USA»
pour en dénicher enfin.

A SUIVRE

LIBERALISME ECONOMIQUE

Les enfants
de Lota
Six cents kilomètres au sud de Santiago, j'irai à

Lota, ville de mines de charbon. Un jardin
botanique a été aménagépar Matthias Cousiho,
premierpropriétaire des mines, qu'unepancarte
décrit comme son «œuvre légitime»; en statue,
Matthias Cousiho trône, un mineur sortant de

terre à ses pieds; on y vient par l'avenue Matthias

Cousiho, qui passe devant l'église San

Matthias...
Les inégalités ne sont pas d'aujourd'hui, mais
elles se perpétuent et, m'a-t-on dit, s'accentuent.

A Lota venait de se terminer une grève —
légale — des mineurs: ceux-ci n'avaient plus
rien à manger et les autorités empêchaient toute
aide extérieure d'arriver. Dans les quartiers
hauts de la ville, le long de chaussées terreuses
bordées d'habitations misérables, je rencontre
des enfants, amaigris et boursouflés, dont la
plupart sont couverts de pustules, affluant en

nombre dans l'espoir d'obtenir quelque chose,
en une odeur qui eût été littéralement repoussante

s'il n 'y avait eu quelques sourires. Un prêtre

me l'explique: les infections que je vois ne
guérissent pas; la nourriture est insuffisante —
du pain, surtout — et l'organisme ne se défend
pas.
Allende avait assuré à ces enfants du lait chaque
jour, sachant quels troubles irréversibles provoquait

la malnutrition infantile. Le libéralisme
économique absolu appliqué par les militaires
au pouvoir depuis 1973 (c'est le seul domaine
dans lequel ils prônent une liberté) n 'a pas ces

préoccupations: une enquête officielle, m'a-
t-on rapporté, a établi Tan dernier que 70% des

enfants au-dessous de dix ans présentent des
troubles irréversibles — quoiquepas tous graves
— à cause de l'insuffisance ou du déséquilibre
de leur alimentation.
J'ai repensé à ces enfants de Lota en collant sur
mes cartes postales des timbres gaiement colorés
proclamant «Année internationale de
l'enfant»: mes correspondants ne croiront-ils pas
que je raconte des histoires...?
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